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Revue politique. 
Bismarck et Guillaume II — La guerre en ballons 

La France et le Dahomey. 
Le prince de Bismarck atteignait, la semai­

ne dernière, le 78° anniversaire de sa naissance. 
A cette occasion d'importantes manifestations 
se sont produites dans les grandes villes d'Al­
lemagne, à Berlin, à Cologne, à Leipzig, à 
Hambourg, à Francfort. De partout sont arri­
vés à Friedrichsruhe, retraite du vieux chance­
lier, des adresses, des cadeaux, des délégations. 
En un jour il a reçu cinq mille télégrammes, 
deux cents colis, cinq cents lettres recomman­
dées. Pour les lettres ordinaires on a renoncé 
à les compter. Chaque courrier en apportait un 
plein sac. Une retraite aux flambeaux a terminé 
la fête. Elle a dépassé en magnificence tout ce 
qu'on avait pu voir en ce genre à Friedrichs­
ruhe. Les manifestations n'y sont pas rares, ce­
pendant, depuis qu'un caprice impérial a rendu 
Bismarck aux douceurs, j'allais dire aux amer­
tumes de la vie privée. Cinq mille personnes 
ont pris part à cette procession nocturne, ce 
n'est pas de l'enthousiasme qui a régné dans 
la foule durant cette cérémonie, c'est du délire. 
Les journaux de tous les pays ont copieusement 
disserté sur ces événements, et, de fait, ils sont 
forts suggestifs. Il paraît bien naturel, au pre­
mier abord, que le prince de Bismarck soit 
pour tout bon Allemand comme un demi-dieu 
en qui se personnifie la grandeur de la pa­
trie. Simple ministre du roi de Prusse, il a 
commencé par agrandir aux dépens de ses voi­
sins le minuscule royaume de son maître, puis 
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« Mon pitre, cause de l'anicroche, est parti ; 
mon garçon de ménagerie est en course à la 
Villette ; Fatouma est aux provisions ; j'ai pu 
traiter seul et sans témoin mes animaux, bour­
rer les uns de viandes et imposer aux autres, 
les lions de la princesse des îles de la Sonde, 
la diète ; ma femme veille à ce que rien ne 
vienne saper à nouveau notre édifice : je suis en 
mesure de vous affirmer que j'aurai dégagé, vis-
à-vis de vous, ma parole, à la fin de cettejour-
née. 

Mme Dorset fixa sur le forban un regard pé­
nétrant, puis après sept à huit secondes d'hésita­
tion : 

réunissant en un faisceau formidable les forces 
de tous les petits Etats allemands il a mis Guil­
laume à leur tête. 

D'une simple expression géographique il a 
fait un grand empire ; de tous ces petits royau­
mes ou duchés, vivant côte à côte, étrangers 
l'un à l'autre, sans lien, sans force, il a com­
posé l'un des plus puissants organismes des 
temps modernes. Le mérite sans doute ne re­
vient pas au prince tout seul. De Moltke le 
grand stratégiste en a sa part ; et le vieux roi 
Guillaume est grand surtout pour avoir appré­
cié comme il convenait le génie de son collabo­
rateur, et pour avoir gardé à son service, mal­
gré bien des heurts et des froissements, ce ser­
viteur impérieux. 

Malgré tout c'est à Bismarck que tout bon 
patriote allemand reporte l'honneur des gran­
des choses accomplies sous Guillaume Ier. C'est 
que Guillaume et de Moltke sont morts ; Bis­
marck, lui, est vivant, bien vivant, et sa verte 
vieillesse semble de taille encore à assumer le 
pesant fardeau sous lequel plient les épaules 
moins robustes de M. de Caprivi. 

Les inquiétudes actuelles sont bien faites 
d'ailleurs pour ramener vers le prince l'atten­
tion publique qui a semblé, ces derniers temps 
s'en écarter quelque peu. On a vu depuis deux 
ans, que celui qui tient le gouvernail n'a pas le 
coup d'œil sûr, la main ferme de l'impeccable 
pilote d'autrefois. Les écueils se multiplient, 
des orages se préparent, les passagers manquent 
de confiance. Les excentricités du jeune empe­
reur ne sont pas faites pour la leur rendre. Il 
tue le respect chaque jour davantage. Ses dis-

— La somme que j'ai promis de vous remet­
tre est prête ; vous la toucherez demain OD vous 
ne la toucherez jamais: tel est mon dernier 
mot. 

— Je la toucherai demain, se vanta Graufon. 
— Comme il vous plaira, repartit Victorine, 

qui comprenait qu'il ne fallait pas supplier le 
personnage, dont les tendances au chantage 
étaient déjà trop grandes. 

« Au revoir. 
— Il reste entendu que nous nous rencontre­

rons, chemin de ceinture du lac, entre neuf et 
dix heures î 

— Oui, au cas ou... 
— Je vous jure qu'elle ne sera plus de ce 

monde dans Yingt-quatre heures. 
— Nous verrons; 

Et se séparant du banquiste après ces deux mots 
secs. Mme Dorset, raide et guindée, descendit, 
à pied, le boulevard. 

A l'angle de la rue de Reuilly, elle arrêta nn 
fiacre vide qui l'emmena. 

« Pas commode, la bonne dame, grommela le 
rajah en la suivant des yeux. Mais nous la con­
tenterons ; et demain matin elle nous payera 
nos quara.ite-cinq mille francs. J'ai pris mes 
précautions; la représentation ne clochera ni peu 
ni prou. » 

cours, ses caprices, sa hâte fiévreuse, sa ver­
satilité et sa brusquerie font craindre pour son 
état mental. On discute sérieusement dans les 
plus graves journaux d'Outre-Rhin l'éventualité 
d'une régence. Faut-il s'étonner que le peuple 
tourne ses regards vers le solitaire de Frie­
drichsruhe ! On n'a jamais aimé ses procédés 
autoritaires, son caractère cassant, mais per­
sonne n'a jamais nié son génie politique. Cet 
homme du passé est peut être encore l'homme 
de l'avenir. Si les médiocrités qui régnent au­
jourd'hui se trouvaient un jour en face de quel­
que difficulté plus grave, c'est Bismarck sans 
doute qui serait appelé pour la résoudre. Le 
peuple le sait ; et en attendant la revanche que 
les événements pourront lui fournir, il cherche 
à consoler le vieux grand homme de l'ingrati­
tude de son jeune maître. 

* * 
* 

Des nouvelles bizarres nous arrivent de Rus­
sie. Depuis quelques semaines les soldats can­
tonnés près de la frontière voient apparaître 
chaque jour au-dessus de leur tête des ballons 
mystérieux, venus d' \llemagne. Ils planent 
quelques heures en vue des ouvrages militaires 
édifiés en prévision de la guerre future et dis­
paraissent dans la direction de l'ouest. Les 
officiers russes n'ont pas tardé à deviner que 
ces voyageurs aériens n'étaient pas des sim­
ples touristes mais des espions véritables. 

Le gouvernement a aussitôt cherché des 
moyens de défense contre cette surveillance 
d'un nouveau genre. Crever les aérostats, à 
coups de fusil c'est chose impossible. Ils pla­
nent à 3000 mètres au-dessus du sol. La cap-

A neuf heures, Victorine était de retour à 
l'hôtel, où une domestique lui apprenait, au bas 
du perron, que M. Desroches réveillé, la récla­
mait. 

Elle ôta son manteau, ses gants et son cha­
peau, et courut où son devoir l'appelait. 

Le vieil industriel revêtu de sa robe de cham­
bre, assis de\ant sa fenêtre ouverte, respirait 
l'air embaumé de son jardin, et semblait ahuri 
de son somme prolongé. 

— Hé bien I comment vous portez-vous ? lui 
demanda perfidement sa nièce en l'embrassant. 

— Comme un homme qui sort d'une longue 
torpeur, répondit-il. Que m'est-il advenu ? Mes 
idées sont vagues... Il paraît que j'ai dormi dix-
neuf heures. 

— Environ. 
— C'est surprenant. 
— Vous n'éprouvez aucun malaise ? 
— Je suis faible et j'ai l'estomac creux. 
— C'est un excellent symptôme. Je vais vous 

faire apporter un consommé. 
— Inutile. J'ai invité la cuisinière à me pré­

parer à déjeuner, car je patienterais difficilement 
jusqu'à midi. Aujourd'hui tu déjeuneras seule. 

— Je vous tiendrai du moins compagnie. 
— Merci dit l'ex-raffineur avec un sentiment 

instinctif de défiance ; je mangerai ici, et mes 
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tare n'est pas plus facile ; ils ne descendent 
jamais sur territoire russe. Ils sont retenus à 
Thorn par un cable qui les ramène toujours en 
dépit du vent à leur point d'attache. 

Le correspondant du Novosté a imaginé un 
moyen plus pratique de se défaire des aéro-
nautes trop curieux. Il s'agirait simplement 
d'établir sur toutes les frontières des ballons 
captifs capables d'enlever 30 ou 40 hommes. 
Les ballons prussiens seraient reçus à chaque 
tentative par un feu bien nourri de force à les 
faire tomber aussitôt. L'idée est trop judicieuse 
pour n'être pas adoptée. Mais comme les Prus­
siens s'arrangeront pour rendre coup pour coup, 
on peut s'attendre à ce que d'ici à peu le télé­
graphe nous apportera la nouvelle d'une ba­
taille en ballons. En attendant que les hommes 
aillent s'entretuer dans la lune, ce sera un fort 
joli progrès réalisé dans la voie de la civilisa­
tion. Les plus jeunes d'entre nous assisteront à 
la lutte fort intéressante du blindage des aé­
rostats contre le boulet aéronautique ; et l'ar­
tillerie aérienne procurera sans doute à nos 
enfants le spectacle d'une pluie de saug, à pei­
ne entrevue par les plus extravagantes imagi­
nations de notre siècle terre à terre. 

* * * 
A peine rassurée sur le péril anarchiste, la 

France trouve sur sa route des obstacles d'un 
nouveau genre. Cest du continent noir que 
viennent aujourd'hui les mauvaises nouvelles. 
Toutes les puissances maritimes ont en Afri­
que des intérêts considérables. Cette terre, en­
core inconnue il y a vingt ans, est depuis lors 
sillonnée dans tous les sens par des missions 
d'explorations. A mesure qu'on découvre une 
contrée nouvelle, un territoire sans maître, les 
commerçants européens y affluent. Anglais, Al­
lemands, Italiens, Portugais, Français, se dis­
putent l'Afrique, et en attendant que le sort 
ait décidé quelle nationalité absorbera les au­
tres, se taillent de vastes sphères d'influence. 
La France paraît pour le moment mieux par­
tagée que ses rivaux. Sa qualité de première 
occupante lui a donné une grande avance, et 
sa belle colonie d'Algérie est une base d'opé­
ration excellente. Elle éprouve néanmoins de 
grosses difficultés à étendre son pouvoir au 
nord du golfe de Guinée. C'est le pays le plus 
malsain du globe, peut-être. La civilisation eu­
ropéenne n'y a donc pas encore pénétré. Le 
roi du Dahomey, Behanzin, est bien le sauvage 
le plus sanguinaire qui se puisse rêver. Mar-

journaux me distrairont. 
— Je ne souffrirai pas... 
— Tu me fâcherais si tu insistais. 
— Je vous obéis mon oncle. 
Mme Dorset s'en alla, et le vieillard passa 

dans son cabinet de toilette, où son valet de 
chambre le rasa, et d'où il ressortit dès que son 
co. vert eut été mi-. 

Alors il s'attabla encore en pantoufles et en 
tenue du matin, et dévora à belles deuts, toui en 
ruminant les événements de la veille 

« Je me suis assoupi après avoir bu mon 
café, se rappela-t-il ; pourquoi ? Pourquoi sur­
tout ce sommeil prolongé ? 

" Est-ce qu'on m'aurait administré quelque 
drogue soporative sans que je m'en aperçusse ? 
Je me perds en conjonctures. 

« Victorine s'opposait à mon retour à la foire 
au pain d'épice, et les motifs de son attitude, 
m'échappent. Serait-ce eile qui ? 

" Sa conduite est étrange depuis dimanche. 
« Hier, selon ce que m'a appris la femme de 

chambre, elle s'est absentée durant la matiuée 
et la soirée, et ce matin durant trois heures, à 
partir de six heures... 

« Qu'est-ce que cela signifie ? 
A midi, Mme Dorset, allant à la salle à man­

ger pour déjeuner, interrogea doucement M. 

chand d'esclaves, il fait dans les pays qui l'en­
tourent des razzias périodiques ; et quand il lui 
prend fantaisie de s'amuser il fait massacrer 
quelques centaines de captifs. Le spectacle de 
leur agonie, l'odeur du sang, l'affreuse musique 
de leurs lamentations font les délices de cet 
odieux cannibale. Il y a deux ans déjà il avait 
été en conflit avec la France. Après quelques 
engagements où Behanzin avait éprouvé la su­
périorité de l'armement européen, un accord 
était intervenu. Behanzin respecterait à l'ave­
nir les protégés de la France, et celle-ci, en 
échange, lui payerait une pension annuelle 
de 20,000 fr. La France comprend aujour­
d'hui la lourde faute qu'elle a commise. Le 
perfide roitelet a acheté, avec ses 20,000 fr., 
des armes perfectionnées, des fusils à tir ra­
pide. Il revient aujourd'hui jusque sous les murs 
de Kotonou et de Porto-Novo, villes françaises, 
insulter la civilisation et faire des razzias. Le 
gouvernement français a promis de punir Be­
hanzin comme il le mérite, mais il lui sera bien 
difficile de l'atteindre en ce pays empesté où 
les européens meurent comme des mouches. 
Quoi qu'il en soit des troupes sont déjà parties 
de Brest à destination du Sénégal où l'on pren­
dra des tirailleurs indigènes, accoutumes au 
climat, pour les envoyer contre Behanzin et 
ses amazones. 

Canton du Valais. 
CONSEIL D'EAT. — Séance du 6 avi il 1892. 

— Il est prononcé une amende de 30 fr. con­
tre des pharmaciens, pour contravention à l'ar­
rêté du 17 février 1884 interdisant la vente 
des liqueurs et boissons alcooliques dans les 
pharmacies. 

— Il est prononcé une amende de fr. 15 
contre un officier d'état civil pour ne pas avoir 
communiqué les actes de mariage à l'officier 
de l'état civil du domicile de l'un des époux. 

— M. le président R. de Torrenté à Sion, 
est chargé, comme commissaire, de la vérifica­
tion des comptes de la commune de St-Martin. 

— Le Département de l'Intérieur est auto­
risé à inviter les communes du canton comp­
tant 400 âmes et plus de population, à pren­
dre part au cours de pompiers qui sera donné 
à Lausanne. L'Etat supportera le 50 0[o des 
frais. 

Loyauté conservatrice. — La Gazette du 
Valais, journal religieux et conservateur a bien 

Desroches. 
— Avez-vous besoin de moi ? fit-elle. 
— Non, les forces me sont revenues. 
— Ah ! tant mieux 1 
— Aussi, vais-je m'offrir la promenade que 

j'ai involontairement manquée il y a vingt-quatre 
heures. 

— Quoi! vous commettriez l'imprudence?.. 
— Ha çà ! prétends-tu me contraindre à gar-

dei la chambre ? 
— Moi ! se défendit hypocritement l'empoi­

sonneuse en rougissant. 
— Depuis deux jours tu me tiens emprisonné 

à l'hôtel. 
— Par exemple ! 
— Il n'y a pas de par exemple ; c'est la vé­

rité. 
« Je me sens assez fort pour sortir, et je 

sortirai. 
« Au surplus je ne t'oblige pas de venir avec 

moi. 
— Croyez, mon oncle que le soin seul de vo­

tre sfmté... 
— Le soin de ma santé exige que je prenne 

de l'exercice. 
I Et, mettant le doigt sur le bouton d'une son-
I nette électrique. 
| — Que le landau soit attelé à une heure et 

voulu nous donner dans son dernier numéro 
une leçon de bonne foi qu'elle aurait beaucoup 
mieux fait de garder pour elle. Nous avons re­
produit un article du Tagblatt d'Olten qu'elle 
déclare faux ; tant mieux si c'est vrai. Mais 
quant à la leçon que vous voulez nous faire, 
dame Gazette regardez la poutre que vous 
avez dans votre œil avant de voir la paille qui 
se trouve dans celui de votre voisin. 

Lors de la disparition du curé Raboud, de 
Saxon, vous avez accusé le parti libéral d'être 
l'auteur du meurtre de ce dernier. Vous n'avez 
jamais démenti cette affirmation. Veuillez avoir 
la bonne foi de nous dire si votre allégation 
était juste ou bien ce qui en est. 

Quand vous aurez répondu là-dessus, vous 
pourrez peut-être avoir la prétention de don­
ner des leçons de bonne foi aux autres, 

- ( o ) -
On nous écrit de Martigny : 
Un journal vaudois, annonçait ces jours der­

niers, que les survivants du bataillon Moreil-
lon qui occupa le Valais en 1847, se prépa­
raient à célébrer par un joyeux banquet ce 
souvenir déjà lointain. 

Cette nouvelle a mis l'eau à la bouche de 
nos vétérans du Sonderbund qui sont encore 
nombreux et vigoureux et, nous assure-t-on, ils 
ont décidé, à l'unanimité des membres présents 
à la réunion convoquée à cet effet, d'imiter 
leurs confédérés vaudois. Tout cela est bien 
dans le tempéramment des vieillards de se rap­
peler en commun les épisodes d'une jeunesse 
mouvementée, laudator, temporis acti, mais ce 
qui l'est moins, et devrait, nous semble-t-il, 
surpasser leurs forces, c'est que ces braves se 
proposent de faire leur petite fête à l'Hospice 
du Grand-St-Bernard, en souvenir des jours 
tranquilles qu'ils y ont passés au retour des 
chaudes journées de Lucerne. Nos félicitations 
aux vieux troupiers pour leur idée originale et 
bonne fête. Un indiscret. 

—o— 
UN NOUVEL IMPOT 

Le 1er avril 1892 les riverains valaisans du 
bleu Léman se sont réveillés avec un nouvel 
impôt, celui de la pêche à la ligne dans le lac. 

Pauvres pêcheurs, quel nez ! Oui Messieurs, 
pour se procurer cette inoffensive distraction 
les magnétiseurs de bouchons auront à payer 
au fisc valaisan fr. 3. 20 par année. C'est re­
grettable assurément que l'Etat ait pris cette 
décision, il y avait, le dimanche surtout, beau-

demie, ordonna l'ancien industriel au valet qui 
se présenta. 

Mme Dorset réprima un mouvement de co­
lère. 

— Puisque vous tenez à vous promener, mi-
nauda-t elle d'un ton caressant, je vous supplie, 
mon cher oncle, de me conserver ma p'ace ha­
bituelle à côté de vous et de choisir, de préfé­
rence, un lieu où le soleil, ni la poussière, ni 
le bruit et les mauvaises odeurs de la foule ne 
vous incommoderont. 

• Le bois est à deux pas de l'hôtel ; vous y 
trouverez, de la porte Dauphine au carrefour de 
Long, de la mare d'Anteuil au boulevard Mail­
lot, de l'ombrage, des pelouses, de l'eau claire : 
c'est au bois qu'il convient que vous preniez le 
frais. 

— Allons au bois, accepta le vieillard qui fei­
gnit de donner gain de cause à sa nièce. 

— Je déjeune et suis à vous, ajouta cette der­
nière avec une joie qu'elle ne put dissimuler. 

A une heure trois quarts, M. Desroches, la 
redingote boutonnée, la canne à la main, le corps 
<'r il et les jambes fermes, traversa la cour de 
sa jolitî habitation, et. monta délibérément en 
voiture, 

Victorine, rayonnante, s'assit à sa gauche 
(.4 .suivre.) 



coup d'ouvriers de Vouvry, Monthey et d'ail-s! -pMe 
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énormes. Malgré la rapidité avec laquelle les 
secours furent organisés, la moitié du village 
était en feu déjà une demie heure après. Heu­
reusement que le temps était assez tranquille, 
sans cela rien ne serait resté debout. Les bâ­
timents en bois, les granges garnies encore de 
foui rage fllambaient avec des flammes énormes 
qui rendaient difficile le travail des pompiers. 
80 bâtiments nous assure-t-on ont été la proie 
des flammes. Pour le moment on ne signale au­
cune victime. 

dans la localité quelques petits sous ; aujour­
d'hui ils vont émigrer : les eaux françaises, 
vaudoises et genevoises leur accorderont ce qui 
leur est refusé par leur patrie. Nous espérons 
néanmoins que cette mesure ne sera pas con­
servée, il y a là un froissement à éviter. Soyez 
convaincus, Messieurs du Pinacle, que si Ra-
vachol avait aimé la pêche à la ligne, il ne se 
serait jamais amusé à faire sauter vo s collè­
gues. C'est bien assez d'avoir interdit à l'ou­
vrier de chasser, laissez-lui au moins le droit 
de pêcher à la ligne. Un Bottât. 

- « ( o ) » -
L'hiver, le vilain hiver s'est enfui, accom­

pagné de nos vœux sincères pour un retour le 
plus éloigné possible. Depuis quelques jours, le 
gai soleil du printemps brille, tout plein de 
promesses. 

Alors, je me suis dit, en homme qui aime à 
profiter des premiers beaux jours de l'année 
pour aspirer un air pur, pour échapper à la vie 
sédentaire qu'impose la triste saison, — va, 
sort, voyage, non pas sur le sentier tendant 
à la montagne, mais sagement, sur la route 
large et classée de la vallée d'Entremont. 

Tel était le projet que je formai tout derniè­
rement et que je mis aussitôt à exécution. 

Le mouvement est, dit-on, excellent pour la 
santé. Si jamais j'ai eu l'occasion d'en faire 
l'expérience, ce fut en revenant de ma course 
de dite vallée. Monté sur un char j'ai pu cons­
tater, non pas des yeux seulement, mais par 
mon corps payant et souffrant que nous rou­
lions dans des ornières profondes et agrémen­
tées un peu partout de cailloux nous procurant 
les sauts les plus agréables. Impossible de sor­
tir de ces affreux sillons qui s'obstinent à sui­
vre la route bien loins vers la plaine. Ne vous 
imaginez pas que ces deux fossés suivent la 
déviation du chemin. Comme la Dranse, leur 
cousine, ils font mille et un contours. Vous 
avez ensorte l'agrément de vous voir jeter à 
droite, à gauche, en avant, en arrière et cela 
au moment où vous vous y attendez le moins. 
(Prière de ne pas trop manger avant le dé­
part). Quel plaisir indéfinissable cela vous 
procure, quelle jolie figure vous faites sur vo­
tre char et comme ce serait le moment de don­
ner à votre famille une photographie instanta­
née de votre personne. 

Les voyageurs amateurs d'émotions violen­
tes, trouveraient certes l'occasion d'être com­
plètement satisfaits alors qu'en contemplant 
les splendides horreurs des gorges de la Dran­
se, ils seraient menacés par les mouvements 
de leur siège d'aller y mesurer les profondeurs. 

Etrangers, touristes., amateurs, j'écris ces 
lignes avec la ferme conviction qu'il sera mis 
fin à cet état de choses. 

Les autorités compétentes feront bien d'en 
prendre bonne note, dans l'intérêt des vallées 
valaisannes. Un voyageur.. 

- («o»)— 
On nous écrit de Martigny : 
Le 7 avril, par le dernier train, sont des­

cendus au Grand-Hôtel du Mont-Blanc les 
chefs de corps d'armée Cérésole et Bleu 1er, les 
colonels Folly, Gressly et Weber de Berne, 
Affolter d'Airolo. Ces officiers supérieurs fai­
sant partie d'une commission de fortifications 
séjourneront quelques jours dans notre ville 
pour étudier les différents points de défense à 
établir dans la vallée du Rhône et la vallée de 
l'Entremont. 

dres la plus grande partie du village de Cha-

Un accident mortel vient de frapper une 
personne sur la route de Sion à Evolène. Le 
nommé P. de cette dernière localité rentrait 
chez lui avec son char, lorsqu'arrivé près d'un 
ravin, il fut obligé de descendre. Il ne calcula 
pas bien son saut et fut lancé au fond du pré­
cipice où on le retrouva à l'état de cadavre. 

Le cours de la section sédunoise d'apicul­
ture aura lieu jeudi, 14 courant. 

Les personnes désirant le suivre sont priées 
de se faire inscrire chez M. de Nucé, caissier 
de la Société. 

Réunion sur la place d'armes, à 8 heures du 
matin. (Communiqué). 

Nouvelles Etrangères. 
France-

PARIS, 9 avril. — Anastay, l'officier assassin 
de la baronne Dellard, sa bienfaitrice, a été 
exécuté ce matin à 5 Ii4 h. sur la place de la 
Roquette. Bien que l'exécution fût connue, il y 
avait relativement peu de monde et le service 
d'ordre très sévère, ne laissait pénétrer dans 
l'enceinte des barrières que les personnes mu­
nies de cartes. 

A 5 heures le magistrat et le bourreau pé­
nétrèrent dans la cellule d'Anastay, qui dor­
mait. Il se réveilla en sursaut, disant : « Je 
vous attendais. » Il remit à M. Bauquesne une 
lettre cachetée de noir pour son père. A 5 h. 
12, les portes s'ouvraient pour laisser passer 
le funèbre cortège. Soutenu par l'aumônier, 
Anastay s'est avancé d'un pas ferme ; il a eu 
seulement un léger mouvement d'hésitation en 
arrivant près de la guillotine. A 5 1[4 heures 
justice était faite. Le corps a été enseveli au 
cimetière d'Ivry. Personne ne l'accompagnait. 

— Conférence de M. Millcvoye. — Le dé­
puté de la Somme, M. Millevoye, a fait diman­
che, au théâtre Français de Tours, une confé­
rence sur l'alliance franco-russe. L'orateur 
s'est attaché à démontrer que le caractère de 
l'entente franco-russe est une véritable garan­
tie de l'équilibre européen. En terminant, le 
conférencier a adressé, au nom de la démocra­
tie française, un appel aux peuples amis, aux 
patriotes de Bohême, de Belgique, d'Irlande, 
des Etats-Unis ; en se rangeant aux côtés de la 
France, ces peuples défendraient la canse mê­
me de la civilisation moderne. L'orateur a ob­
tenu un très grand succès. 

YAKIETES 

Reproduction réservée aux journaux ayant un traite! avec la 
Société des gens de lettres. 

LE 
CONTE DE LA SEMAINE 

« ROI DES- Z- HOMARDS » 

Un violent incendie vient de réduire en cen 

Le roi 
réflexion 

— Voyons, faut 

LEGF.NDF, MARITIME. 

se gratta encore la lête, en manière de 

trouver le moyen de moyen- I 

ner. Au revoir, ma bonne dame, demain matin 
vous aurez de mes nouvelles premier numéro. 

Et, après avoir salué dans le grand genre, le 
roi des-z-homards rentra dans l'eau, et, cinq 
minutes après, il accostait à son palais, tout bor­
dé de goémons et d'algues de mille couleurs. 

— Tout le monde sur le pont ! qu'il se mit à 
hurler en entrant. 

Alors, voilà que les ministres et les chambel­
lans et tout le tremblement arrive en tenue de 
service. 

— C'est pas tout ça, que beugle encore le 
monarque, attrape à passer la visite ! 

Et avec sa grosse pince, il commence à tàter 
le ventre et les côtes de ses subordonnés qui 
n'en menaient par large, pour le sûr et le cer­
tain. 

Puis il grimpe sur les enfléchures de son trône 
et dit. 

Or donc, v'ià z-un décret royal et impérial qu» 
je vous inflige, en récompense de vos services et 
autres. 

Tous tant que vous êtes, bande de ratapiats, 
vous êtes assez régalés sur les corps des pau­
vres marins qui ont la mauvaise chance de tom­
ber entre vos pattes. Il faudrait voir à ne pas 
faire les malins. Là haut, sur la grève, y a-z-
une pauvre femme dont à laquelle vous avez 
mangé les deux fils, tas de golufiats. Si ce n'est 
pas ceux-là, c'est d'autres, que vous en avez des 
ventres de notaires et de greffiers. Pare à mouil­
ler! Faut que ça finisse. A partir de demain 
matin, tous les jours que Dieu fait, vous parti­
rez, par corvée de deux, chez la vieille Igrand-
mère. Vous lui ferez le salut militaire et vous 
vous mettrez à sa disposition. Bien sûr qu'elle 
vous emmènera faire un tour à Brest, au mar­
ché St-Louis ; mais ça, je m'en bats l'œil. Je ne 
suis pas roi des z-homards pour des prennes ! 

A partir du lendemain, continua le père Laouïck 
voilà que l'aïeule trouvait, chaque matin, à sa 
porte, sur le galet, deux gros z homards de trois 
francs pour le moins qui la regardaient comme 
si qu'ils voulaient l'attendrir. 

Mais la vieille leur disait : 
— Assez causé, peut-être bien possible que 

vous avez maugé les miens. Comme de juste 
faut que vous soyez mangés à votre tour. 

Et elle les emportait au marché, et, quand elle 
rentrait, les moussaillons et les moussaillonnes 
de la case se donnaient des ventrées de lard et 
de pommes de terre, fallait voir 1 

Tant et si bien qu'au bout de dix ans, quand 
la grand-mère mourut, il y avait dans un tiroir 
cent belles pièces de cent sous d'économies et 
que l'aîné des garçons acheta un bateau de pê­
ches et, avec son cadet et le troisième garçon, 
gagna la vie de sa famille, sans compter de temps 
à autre, dans les cabarets de la Recouvrance, 
ousqu'on débite d'aussi grands boujarrons d'eaux-
de-vie. 

Pour ce qui est du roi des z-homards, plus 
jamais on ne reluqua son bout dehors, aux en­
virons. Paraîtrait qu'il avait peur qu'on le re­
mercie. Les plus contents que je crois, c'est les 
homards de trois francs qui ne pouvaient pas 
s'habituer au voyage de Brest, parce qu'ils n'en 
revenaient jamais, les lascars, et qu'on les ha­
billait de rouge comme les angliches 1 

Ayant ainsi parlé, le vieux matelot lança un 
jet de salive noirâtre qui s'éparpilla au vent en 
mille goutelettes, tandis que le brick fendat la 
mer verte, avec un blanc sillage d'écume bouil­
lonnante. 

CHARLES LAMOUR. 

Toiles-Coton, écrues et blanchies à 28 Cent, par 
mèlre Liraoge, Duvet-Croisé etc — franco à 
domicile en tout métrage par le dépôt de fabri­
que Jelmoli et Cie à Zurich-

Echantillon de toutes les qualités et largeures 
(de 80 cm. à 205 cm.) franco par retour, 

Tnile d'Alsace pour robts et fourres de duvet de 
•t.ï Cent- par mètre, ainsi que Cretonnes, Sa'ins, 
Mouseline de laine, etc. — franco à domicile en 
tout métrage par ie dépôt de fabrique Jelmoli et 
Cie à Zurich Echantillon par retour. 
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P r e m . ma i son suisse d 'exportat ion d'étoffes pour d a m e s et mess ieu r s , liv. direct, a u x par t icul iers a u x prix de fabrique 

Exécution de costume* de dames, sur mesure et d'apr. les dern. modèles Diplômés à l'exposition nationale suisse de Zurich en 1883 

Nouveautés d'étoffes de printemps et d'été pour la saison de 1892, Offres avantageuses : 
ETOFFES DE PRINTEMPS : D'après le goût anglais pour costumes élégants 100/105 cm. de large, pure laine, la robe depuis 7 fr. 50 

2500 DESSINS VARIÉS. 

Nouvelles étoffes couleurs et uuios et fantaisie — 1500 échantillons — le mètre 45, 75, 95 à 1 fr. 45 
Etoffes anglaises pour messieurs, haute nouveauté et bonne qualité. Cheviots, Velours, Buckskins, Etaim, Tissus couleurs et unis 

environ 140 cm. de largeur. — 2200 échantillons nouveaux. — depuis 2 fr. 45 le mètre. 
Les échantillons d'étoffes sont préparés et envoyés franco 

à domicile. OETTLXGER et Cie, Cenlralhof, Zurich. 

Tout amateur désirant acheter d'anciennes 
monnaies, notamment du Valais, voudra bien 
se r ncontrer à Martigny-Ville, les jeudi 14 
et samdi 16 courant, hôtel du Grand-St-Ber-
nard. S'y adresser ou écrire à M. de Duingi, 
pharmacie centrale. 

Ingrédients 
de P. HARTMANN, 

PHARMACIEN 
à S t c c k b o r n Thurgovie 

pour préparer 
soi-même un 

excellent cidre de ménage 
parfaitement sain et savoureux 
Prix fr. 3. 85 la dose (sans sucre) 

pour 150 litres, avec mode d'emploi. 
Prendre garde aux contrefaçons ! 
Certificats gratis et franco à dis­

position. Dépôts : 
Sion : Pharm. G. Faust ; I'harm. Hoffmann. 

— Monthey : Plnrm. H Zumoffen. 

! ! Réveils-matin ! ! 
H E L V É T I A ! 

Les seuls que l'on puisse vendre 
de confiance pour le prix dérisoire 
de fr. 6 Beauté et solidité, qualité 
garantie. 
Albin Rocuat, Charbonnières (Vallée 
de Joux) ni5—2 

Emigrants 
pour tous pays d'outre-mer sont 
transportés aux conditions les plus 
favorables par Y Agence générale 
maritime 

ZWILCHEMART à Baie. 
Pour traiter s'adresser aux agents 

pour le Valais MM. 
Gabriel Veuille! Si-Maurice 
Louis-Xavier de Iticdmatlen, Sion. 
Emile Bùrcher, Brigue. m40—5 

4 vendre 
Une m a c h i n e à t r i c o l t c r ayant peu 

servi. — S'adresser à l'imprimerie. 2—1 

Foin à vendre 
à la ferme du Duzillet sous StTri-
phon nère Ollon, environ 25,000 
Kos. S'adresser au Gérant H, Du­
rand à Saint-Triphon. 3—2 

HORLOGERIE » BIJOUTERIE 
O » E T A R G M T 

M. LOUIS MUG-NIER 
et E nr È v œ 

3, RUE DU MARCHÉ, 3 
sera de passage avec un grand assortiment d'horlogerie, de bijouterie 
or et argent et d'orfèvrerie. 

Samedi 9 avril, MONTHEY, Hôtel du Cerf. Lundi 11, mardi 13, ST-
MAURICE, Hôtel Orisogono. Mercredi 1% jeudi 14, MARTIQNY, Hô­
tel Clerc. Vendredi 15, samedi 16, SION, Hôtel de la Poste. Mardi 19 
à SIERRE, Hôtel BeUevue. 

Achat d'orfèvrerie et bijoux anciens. Echanges, réparations. Dorure et 
argenture d'orfèvrerie d'église. 2—1 

L e vér i tab le £H Lie vér i tab le ^ 

l O G M F M I GIMIj\ GlILLILZ 
recBmmafrdé par de nombreux médecins, est reconnu depuis 18 ans 
comme la préparation ferrugineuse la plus digeste et la plus active contre: 

Anémie 
Pâles couleurs 

Manque d'appétit 
Migraine 

Epuisement 

Réparateur des fo ees 
Reconstituant 
Régénérateur 

pour 
Tempéraments affaiblis 

M . ,. x. HARQLK n Convalescents 
Mauvaises digestions mma ttowa. Personnes délicates 
Crampes d'estomac Vieillards, femmes débiles 

-, K«<--°'"pL'iise dans les expositions universelles et intei nationales 
j ûeul veillai,,: avec, la marque cles#deux palmiers. W,,;, „é„én,l- « ^ 
| Pharmace COLLIEZ. Moral. En renie en flacons cl- fr. 2.E0 et i fr. <Cs I,''.' §§* 

'outes les pharmacies' 

Distillerie d'absinthe suisse 
Liqueurs fines et ordinaires J & E, FAYRE. 

MONTHEY. Représentants et dépositaires du Bilter des Diablerels. 

-T ' 

;'È'"Cy)%2 r - U S E T Ï H l ' O i l D E S •£ E 
?:.«as*. &g.â f..:-iiiiiinl .'I nuirilit. ri>ui.i.— '-= '• 
S W A S - ^ I s..:,l . , ! ; . ! , . . , : .uùmtM.x,;,,,,. Z ^ 

j diirtv-titm facile et liun mur- . 1 <D 
î \f\ AÎÎÇ ,,llL'- !<• kilu produisant ? 0 0 ' = = 
JiM-HUO l a s s e s dsChoroia t . An pnint • . £ > 

df vue saniuiiri ' , ce cacao st.* 
l 'pcominandr à chaque llié-
niiffcTi', il tï-l hors li[_'!H' poul­
ies ronvalescenlset k - con­
st i tut ions délicates. 

avec, Unis 1rs produits de 
même nom, offerts ti'up son-
u-nt sans im-rite aucun. La 
préparat ion de inuit cacao 
est t.as.••(• sur des p n . c d . - s 
scienti tiques, puiif obtenir 
cette qualité txquise 
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AUX SOCIÉTÉS DE CHANT 
2 5 C H Œ U R S d'HOBEKIES 

de ùivers licçréfi de fur.-.d. 

Prix: 30 cts. — par 20 exrmiil. 25 cls 

CHŒURS MIXTES 
Prix: 40 cti. — par 20 exempt. 30 efe 

3 CANTATES 
Grandson — Davcl — Pestalozil 

pour chu-un nlixtos. cht turad ' l iommcs et écoles 

Prix: 40 ct«. — par 20 extrapl. 30 cts. 

Envol du etiUIoeucet do specimom lurdimKBde 

S'adresser à l 'auteur: 

Médail le d'Or 
à l'Exposition universelle, 

Paris 1889. 
K n v e i l l e dam tous l t i bons magasins: 
d'épicerie- ( HS 65-53)3 

Champignons. 
La fabrique de conserves, Saxon, 

achète à des prix favorables la mo­
rille et autres champignons comes­
tibles 5v3 

affimiiiiïiï 
En vente chez MM. Zumoffen, nég. à Mon-

they, de Quay, pharm. a Siou, Faust pharm. 

APPRENTI: 
Un jeune homme intelligent 

pourrait entrer de suite comme ap­
prenti à l'imprimerie de ce journal. 
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